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TRISTESSES, par A. R O B I D A . 

— Une fiancée 
dot à u n ami indélicat 

cée que j e p leure I... u n ange, m o u cher I... j ' a i m o n t r é sa pho tog raph ie et d i t le chiffre de la 
Qdélicat et il me l 'a l i loutée I... le m o n d e est cauai l le ! 11 
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AU S À L O N . 
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— Mon tableau fai t- i l impi-ession sur le public? 
— Oh oui, M'sieu.. . à ce point que nous devons intervenir pour qu'on no 

rie pas si fort . 
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UN GENDRE RÊVÉ 

U N SALON BOURGEOIS . 

Monsieur et Miidame P ivo inard a r r iven t cliacuu 
pa r u n e por te di f férente ; ils on t l 'a ir t rès j o y e u x 
et f r e d o n n e n t u n e vieille r o m a n c e a m o u r e u s e . 

M O N S I E U R . — C o m m e tu chan tes ce m a t i n , A r -
t h é m i s e l . . . (Se remeltant à refredonner.) T a , ta , ta 
ta â â 4 . 

MAIIAME. — C o m m e te voilà gai , A n a t o l e ! Con-
tinuant sa chanson) : T u tu , tu tu tu û û û . 

MoNsiEua, — Sa i s - tu que nous voici au p r in -
t e mp s , e h j eh ! 

M A D A M E (m¿naififlHi).— Oui . {Avec un soupir.) 
Il y a b ien l o n g t e m p s , Ana to le , que tu ne m ' e n 
par les plue du p r i n t emps . 

M O N S I E U R . — C'es t v r a i . . . d e p u i s . . . 
M A D A M E {vivement). — Ne che rche pas . . . d e -

pu is 1874. . . et encore il a été bien p i teux ce p r i n -
t e mp s - l à . 

MONSIEUR.—Assieds-toi donc , m a b o n n e amie»., 
la i ssons les p r i n t emps passés et ne nous occu-
pons que du p r é s e n t . . . O h l ces effluves p r i n t a -
n iè res ! 

M A D A M E {soupirant). — Ces p a r f u m s v a g u e s ! 
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A U S A L O N . 

V t ^ l A i R L 

— Ma canne au vestiaire? j amai s . . . j 'espère bien rencontrer quelque 
membre du ju ry . 

M O N S I E U R . — Arlhémise ! . . . il m'es t venu une 
idée, une idée de p r in temps . . . Il est temps de ma-
rier no t re fille. 

M A D A M E . — J ' y avais songé. . . Ces premières 
senteurs d'avril me faisaient rêver de mar iage . . . 
Pauvre chère mignonne . . . il me semblera que 
c'est moi qui marche à l 'autel . . . 

M O N S I E U R . — Oui, avec ton gros bouquet de 
fleurs d 'oranger ; tu te souviens ., au bout d 'un 
instant , il avait rempli la peti te église d 'une odeur 
si pénétrante , que trois j eunes personnes se sont 
t rouvées mal ; il y en a que la fleur d 'oranger 
incommode. C'est qu'il était énorme, ton bou-
quet . . . J e me demande pourquoi les femmes ne 

songent à arborer de la fleur d 'oranger que jus te 
le j o u r où . . . 

M A D A M E . — Anatole ! 
M O N S I E U R . — Et à la mairie, ce petit monsieur 

à lunettes qui bredouillait j e ne sais quoi, était-il 
assez ennuyeux , mon Dieu ! 

M A D A M E . — Oui, il disait d 'une voix nasillarde : 
« La femme doit obéissance à son mar i . . . » Aussi 
dès le soir, grand monstre , il a fallu vous obéir . 

M O N S I E U R . — Arthémise ! 
MADJVME. — Enfin nous marions notre fille, c 'est 

entendu. Je t 'avouerais que j 'a i déjà songé à un 
beau j eune homme (e//tf roug'ii). 

M O N S I E U R . — Voyez-vous la sournoise . 
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L E JOUR DU V E R N I S S A G E 

NOTES d'un RBPOiUKR. 
Le jour du vernissage est maintenant le plu» chic de toute la saison.. . Vu la 

marquise de A... en robe Trianon & tegers paniers en satin vieille perruche, ornes 
de broderies d'académicien; un déliiiieux chapeau Parabère avec rubans couleur 
vieille dent de marquise ; des chairs d'un ton exquis, une charmante petite fos-
sette au-dessous du... j e confonds peut-6tre avec la Venus de Moula-
bric . 'ma foi tan t pisi Vu la Femme couehie de Jules Calumet, mer-
veilleuse étude, hanches divines. La jeune fille 1 l'oiseau de Claquesol, 
idée poétique, 

La toujours charmante coict^sse de Z,.., en grand habit de satin 
nègre malade, sur lequel bril le un immense canard on bril lants tixe 
au sein gauche . 

— Vois comme il frotte mon por-
t ra i t ! . . . Hein comme il m'aime ! 

SUITE DES K0TR8 D UM REI'OHTeR. 
Les théâtres sont bril lamment représentés pa r Mme B., — Chapeau Bébé, jambes d'un modèle magnifique, Mlle C., 

Mme D., dont le dos dessine une ligne serpentine qui va se terminer mollement... Ahi pardon la ligne serpentine appar -
tient i la bacchante endormie de Briuul. J e continue : Voici dans le salon ca r r é un Ilot de nobles dames et un au t re 
flot de demi-mondaines. Remarqué la comtesse Je C., robe ruti lante satin feu de bois; soupiré devant la marchessina B., 
gorge d'un dessin noble et pur. . . pardon, c'est la nymphe au bain de Z., qui possède cette gorge au noble dessin (nous 
ne voulons cependant pas dire que celle de. . .) ; admiré sur une échelle à c6té du peintre Badel vernissant sa Madeleine 
avant le repentir, un fouillis de dentelles appar tenant â Mlle D., à Mme F. et d Mlle O . ; j ' a i pu m'assurer que ces den-
telles et ces entre-deux étaient du plus pur M a l i n e s . . . 

P S I N T U B E DE BATAILLE. 

La dernière opération du vernissage 
pour donner â la toile le furaet des b a -
tailles. 
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UNE I D Y L L E . 

Gont ran de la Ser ineuse , ferii d 'une toquade p r i n t a n i è r e , r e -
nonce pour un j o u r aux a m o u r s f re la tés du boulevard , et p a r t 
pour les champs , t rès décidé à ébauche r une idylle avec une 
c r é a t u r e s imple et naïve. 

Arr ivé au B a s - M e u d o n , il croi t avoir t rouvé son affa i re . 

La connaissance fa i te , il offre une f r i t u r e 
(0 c a m p a g n e ! 0 Vi rg i l e ! ) que la c r éa tu re 
s imple et naïve accepte i ngénumen t . 

On en t re dans une gu ingue t t e b ra s dessus 
b r a s dessous. 

a imer dans tou les les l angues , m ê m e en sanscr i t ! 
MADA.ME. — E d g a r d ne doit le savoir c o n j u g u e r 

que d ' u n e facon, ma i s c 'est la bonne . 
M O N S I E U R . — Po lyca rpc au ra Aglaé ! 
M A D A M E . — E d g a r d seul la possédera ! 
M O N S I E U R . — Madame, vous êtes d ' u n entête-

m e n t ! . . . Du r e s t e , voici no t re fille; si nous l ' in-
te r rog ions à ce su j e t . 

M A D A M E . — Oh! j e veux bien ; in te r roge- la et 
elle te r épondra : c 'est E d g a r d ! 

M O N S I E U R . — Elle r épondra : c 'est Po lyca rpe ! 
[Entre Aglaé.) 
M O N S I E U R . — Approche , m a fille, r éponds-nous 

f r a n c h e m e n t . 
A G L A É . — Oui, papa . 
MADAME (à monsieur). —Laisse-moi l ' i n t e r roger . 
M O N S I E U R . — Non, après moi . 
MADAME.—Tu veux l ' inf luencer : t iens , r ega rde , 

elle se t rouble dé j à . 
M O N S I E U R . — Dis -moi , mort en fan t , sa is - tu bien 

à quelle saiSort de l ' année nous s o m m e s . 
A G L A É . — Au p r i n t e m p s , papa . 
M O N S I E U R . ^ E t tu n ' ép rouves r ien de par t icu-

lier de . . . 
M A D A M B . — A n a t o l e , ta isez-vous! 

M O N S I E U R . — Laisse -moi donc dire : alors , tu es 
. comme à ton o rd ina i re . 

A G L A É {très troublée). — Non , j e p leure en e n -
t endan t chan te r les pe t i t s o iseaux. 

M O N S I E U R (à madame). — I l e i n ! tu vois, bo-
bonne . . . les pe t i t s o i s eaux . . . C 'es t tou jours par les 
pet i ts o i seaux que ça c o m m e n c e . 

M A D A M E . — Dis-moi , m i g n o n n e , quand nous 
sor tons n ' as - tu pas r e m a r q u é u n beau j e u n e 
h o m m e qui nous suit que lque fo i s? 

A G L A É {baissant les yeux). — Oui, m a m a n . 
M O N S I E U R . — L 'a i r t rès c o m m e il f au t . 
A G L A É {de même). — Oui , papa . 
M A D A M E . — Un garçon c h a r m a n t . 
A G L A É . — Oui, m a m a n . 
M O N S I E U R . — Accompl i . 
A G L A É . — Oui, papa . 
M A D A M E . — Et que tu épouse ra i s ? 
A G L A É . — Oui , m a m a n . 
M O N S I E U R . — S'il demanda i t ta m a i n . 
A G L A É . — Il vous la d e m a n d e r a . 
M O N S I E U R . — Hein ! 
A G L A É . — Oui ; pu isque vous savez tout , j e 

peux bien l ' avouer , il m ' a i m e , j e l ' a i m e . . . nous 
n o u s a imons . 
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UNE I D Y L L E 
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On en sort en faisant et en disant des folies. La créa-
ture simple et naïve a eu le caprice de se t ravest i r et a 
pr is le chapeau et la jaque t te de Contran. 

Contran voudrait bien causer quelque part dans un taill is. Mais 
elle, apercevant un canot, est prise d'un nouveau caprice, celui de 
traverser la Seine. Contran, canot ier médiocre, fait la grimace et 
hésite tandis que sa folâtre compagne s 'embarque hardiment . 

l i ; 

• I 

il 
L | | 

i i 

M A D A M E (à monsieur). — Tu vors, Ana to l e , 
qu 'e l le n ' a pas beso in de ton a f f reux savan t p o u r 
a p p r e n d r e à c o n j u g u e r ce verbe- là . 

A G L A É . — Alors , il m ' a dit qu ' i l voulai t m ' é -
pouse r . Il v iendra vous par le r à ce s u j e t . . . Quel 
m a l h e u r qu' i l vous c o n v i e n n e ! 

M A D A M E . — Un ins tan t , m a fille, le p ré t endu 
de ton pè re n 'es t pas le m i e n . 

M O N S I E U H . — Oui , et nous voul ions te d e m a n -
der f r a n c h e m e n t lequel tu a imes m i e u x : E d g a r d 
ou P o l y c a r p e ? 

A G L A É . — J ' a i m e m i e u x A r t h u r ? 

* • * 

U n h o m m e d 'espr i t , s ' ape rcevan t qu ' i l étai t per-
siflé pa r deux m a u v a i s p la isants , leur d i t : 

« Messieurs , vous vous t rompez, j e no su is ni 
sot ni bê te , j e suis en t re d e u x . » 

Une f e m m e âgée do qua t re -v ing t -d ix ans d isa i t 
À M. de Fon tene l l e , âgé de qua t re -v ing t -qu inze : 
« L a m o r t nous a oubl iés . 

« Chu t ! » fit M. de Fontene l le en me t t an t le 
doigt sur sa bouche . 

L e chevalier de Narbonne , accosté par un i m -
po r t an t dont la famil iar i té lui déplaisai t , et lui dit 
en l ' a b o r d a n t : « Bon jou r , m o n ami ! c o m m e n t te 
po r t e s - tu ? répondi t : — B o n j o u r , m o n a m i , 
c o m m e n t t ' appel les- tu ? » 

Une f emme , causant avec M. de M. . . , lui d i t : 
« Allez, vous ne savez que dire des sot t ises . 

—Madame , répondit- i l , j ' en en tends que lquefo i s , 
et vous m e prenez sur le fai t . » 

D 'Arnaud , en t r an t chez M. le comte de Frise» 
le vit à sa toi let te ayan t les épaules couver tes de 
ses beaux c h e v e u x : « A h ! m o n s i e u r , dit-il, voi là 
v r a imen t des cheveux de gén ie . 

— Vous t rouvez! dit le comte, Si vous vou l e i , 
j e m e les ferai couper pour vous en fa i re u n e p e r -
r u q u e . » 

' -iii 
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U N E I D Y L L E 

Elle passe toute seule su r^ ' au t r e rive, et, une fois là, 
s 'enfuit vers les saules, en saluant Gontran d'un geste 
significatif. 

L ' infortuné dit adieu à ses illusions et à sa jaquet te qui 
renfermait son portefeuille et son porte-monnaie. 

Et le voilà forcé de revenir à Paris, en 
bras de chemise— el à pied, faute d'avoir 
de quoi se payer le bateau ou le chemin 
de fer. 

Qu'on ne lui parle plus de romans cham-
pêtres. 

E N V E N T E C H E Z T O U S L E S L I B R A I R E S E T D A N S L E S G A R E S 

L'ENLEVEMENT 
DE TULIPIA 

Charmant volume illustré de gravures 
noires et coloriées. 

Prix : Z fr. 

UN PROCÈS 
H O R R I B L E M E N T S C A N D A L E U X -

Joli volume illustré de gravures 
noires et coloriées. 

Prix : Z f r . 

LES QUATRE REINES 
Texte et dessins par A . ROBIDA. 

Jolie brochure in-18. 

Prix : » fr. 

LE CLUB 
DES 

BILLES DE BILLARD 
Charmant volume illustré de gravures 

noires et coloriées. 
Prix : 2 fr. 

UNE VIE 
DE POLICHINELLE 

Charmant volume illustré de gravures 
noires et coloriées. 

Prix : 8 fr. 

LA OLEF DES CŒURS 
A G E N C E M A T R I M O N I A L E M O D È L E 

Joli volume illustré 

de gravures noires et coloriées. 

Prix : Z fr. 

L E S P L A J S I R S P A R I S I E N S 
F O L I E S - B E R G È R E . — 8 h e u r e s 1/4. Tous les so i rs : 

Diver t issements . — Saynètes . — Pan tomimes , 
Gymnastes . — Clowns. — Acrobates . — Ex-
centricités. — L. Mayeur et son orchestre . 

P A L A C E - T H É A T R E , tous les soirs, 8 heures 1 /2 : 
Ballets. —Cirque. — Pan tomime. — Samedi bal . 

M U S É E G R É V I N . — Tous les jours , de 1 1 heures 
du mat in à 11 heures du soir. 

E L D O R A D O . Concert-spectacle tous les s o i r s , 
g rand succès. 

B A - T A - C L A N , tous les soirs à 8 heures, concert , 
spectacle. 

L$ Gérant : P A U L OEMAY. 2 5 5 0 - 8 3 — SÙNT-Qerm'in. — Imp. D . BAKDIN «t C '*. 
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